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Autour de  la cheminée ….  

 Vive 2017 !  

 Au nom de l’ensemble du personnel de la Résidence du 

Petit Bois, je vous souhaite une excellente année 2017. 

Qu’elle soit synonyme de santé, joie, partage et convivialité 

pour vous et pour tous ceux qui vous sont chers.  

 Lors de la fête de Noël de l’EHPAD le 22 décembre, nous 

avions allumé la cheminée qui se situe dans un des salons. 

Quel plaisir pour tous les résidants ! Entendre le crépitement 

du bois, sentir cette odeur si particulière qui parfume toute la 

pièce, voir la lumière des flammes dans l’âtre de la cheminée.  

 Françoise Vandermesse  a recueilli des témoignages 

d’une époque où le bois était le plus souvent le seul et unique 

moyen de chauffage dans la maison ou l’appartement. La plu-

part du temps, seule la pièce principale était chauffée, et le 

froid et l’humidité régnaient dans les autres pièces.  

 Après le règne des chaudières au fioul dans les années 

60 et 70, aujourd’hui, le bois est revenu à la mode, moyen 

annexe ou principal de chauffage ou simple plaisir d’avoir les 

lueurs des flammes dans un salon.  

 Alors, l’objectif de l’EHPAD pour cet hiver est de faire au 

moins 1 à 2 fois par semaine le feu dans la cheminée pour le 

plus grand plaisir des résidants.  

Vincent Castel. 

Directeur. 
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     Pendant que l’hiver sévit à notre porte , le feu crépite dans la cheminée et    

ravive des souvenirs . 

 Installons nous dans le cantou et laissons nous            

rejoindre par les émotions  vécues dans cet espace            

privilégié de la maison. Savourons….. 

Bonne flambée! 

Françoise Vandermesse. 

 J’adorais ma cheminée! 

C’était le lieu où on se mettait avec mon mari, pour parler, pour raconter 

des histoires aux enfants. 

Ils s’en souviennent. Ils en parlent encore! 

Madame Laleu. 

  

 Autrefois on n’avait que la cheminée! 

 Elle chauffait toutes les pièces, portes ouvertes. 

On se réunissait: petits, grands, vieux. Chacun racontait sa petite blague. 

 Ma grand-mère chantait. Ça ne plaisait pas trop à mon grand-père, poilu 

de la guerre de 14. 

 Certains égrenaient le maïs. 

 Les femmes tricotaient tout en papotant. Ma mère crochetait beaucoup. 

 On bassinait le lit avec « lou calfolet» . On y mettait des braises.      

Après il y a eu la brique. 

 C’était le temps d’autrefois                      

    qui ne reviendra plus. 

Madame Poussou. 
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 Je suis née dans une ferme. 

Dans une ferme, il y avait toujours une grande cheminée. 

La salière, coté gauche et coté droit, on mettait le bois. 

On n’achetait pas le bois car on en avait. Il suffisait de le couper . 

Maman préparait le repas dans la cheminée. Nous étions 7 à manger 

chaque jour. 

  

Pour Noël on mettait le  du bois dans la           

cheminée et on partait à la messe. 

C’était la fête autour de la cheminée ! 

Madame Liauzun. 

 Dans la cheminée , nous faisions griller les châtaignes à la poêle trouée ou   

elles cuisaient dans  « lous métaillous » 

 On mettait les pommes de terre directement sur la cendre bien chaude, pas 

sur la braise parce qu’elles auraient brulé. Avec mon mari, on a continué cette 

pratique dans l’insert. C’était bon ! 

 Un Noël, mon oncle est venu de loin, de Caylus dans le Tarn et Garonne. 

Ma cousine lui a dit: « Chiche, tu nous fais un tourain »? Il s’est exécuté ! 

 Autour de la cheminée, on portait des brassées de feuilles de tabac sèches. 

Les feuilles étaient triées par catégorie, par couleur et par longueur. On devait 

les réunir par 24 et faire un lien avec une autre feuille. C’était des « manoques ». 

Il fallait que le temps s’y prête ! S’il faisait trop froid, les feuilles se brisaient. On 

amenait ensuite le tout à la Cité des Tabacs à Cahors. Il y avait une date limite. 

 A la veillée, on « dépanouillait » le maïs. Ça consistait à enlever les feuilles 

pour libérer l’épi. La « panouille » servait comme 

couche dans les berceaux. 

 On cassait les noix. Les cerneaux étaient gardés 

précieusement. Les coques alimentaient le feu. Là ça 

chauffait ! On ne jetait rien ! 

 Chez mon arrière-tante, à Caylus, même l’été la 

cheminée brulait pour préparer le repas, le café.             

J’ai en particulier le souvenir de la tourte aux prunes. 

Madame Bolcato. 
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   Enfant, j’ai vécu à des endroits où il n’y avait pas de cheminée. 

J’allais chez des amis à la campagne. Il y avait « le petit pépé » assis 

dans la cheminée à coté de la marmite. 

 Quand on a construit une maison avec mon mari, on a prévu une 

cheminée. Le soir, l’hiver, je me mettais devant. C’est agréable, la vue du 

feu. C’est quelque chose de vivant. J’entendais le crépitement qui fait une 

présence. 

 Il y a des contraintes à avoir une cheminée :  

       monter le bois...la poussière. 

 L’avantage, c’est qu’en cas de coupure d’électricité, on peut toujours 

allumer. Maintenant, la cheminée est un plaisir, pas une utilité. 

J’ai toujours conservé le poêle émaillé Godin qui pourrait 

toujours servir. 

On ne sait pas ce qui nous attend. L’avenir n’est pas très 

optimiste. 

Madame Cresso. 

 Enfant, à Noël, il y avait la messe de minuit. 

En rentrant, on trouvait ce qui nous attendait dans la 

cheminée: les petits cadeaux et les préparatifs du 

réveillon. 

Les cadeaux étaient petits mais nous étions heureux. 

 Le grand père quittait la Messe avant la fin pour que, quand nous 

arrivions, tout soit prêt. 

 Oh! la maman et la grand-mère avaient tout préparé avant, mais 

c’était lui qui organisait le tout . 

Madame Fournac. 
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C’est tellement beau le feu dans la cheminée! avec  

  - les « salières de chaque coté dans lesquelles on mettait le 

gros sel pour saler les jambons 

 - les chenets pour tenir le bois. Ils avaient à 

l’extrémité 2 bols dans lesquels on mettait notre 

déjeuner. On se les disputait ces 2places, car 

nous étions 4! 

La soupe, le rôti, les légumes et le café, tout se 

préparait dans la cheminée. 

Par coté, il y avait même de la tisane : une grosse croûte de pain 

de campagne infusée dans de l’eau bouillante. On buvait  « l’eau 

panée ». Il parait que c’était bon pour la santé !. 

Le feu était en activité toute la journée. 

  Le soir , on recouvrait la braise avec la cendre. Le matin, ça            

repartait avec quelques brindilles…. 

  Pour la nuit de Noël, papa gardait toujours 

une belle bûche de chêne, grosse, grosse !. 

 On allumait le feu avant la messe de minuit. 

 Quand nous revenions….quel brasier !  

Nous faisions le réveillon. C’était une joie pour les enfants. 

Madame Lamolère. 

 

 Tout petit, je n’ai pas été le gamin qui a vu chez lui une cheminée.   

Mon père était instituteur et avait un logement de fonction. 

 J’ai eu l’occasion de découvrir des cheminées protégées par une 

grille de petits carrés de mica. 

 Le mica permettait à la fois, de voir le feu et de répercuter la chaleur. 

 C’était cassant à souhait ! 

Monsieur Lebas. 
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 Ça brulait ! Ça fumait ! Et on avait toujours froid ! 

 Et moi qui était fragile et qui avait des bronchites, j’étais toujours sur le  

feu ! 

 Avant la messe le Dimanche, on mettait la viande dans la soupe et 

une boule avec du vermicelle. 

 Quand on revenait, tout était prêt ! 

 On préparait le pastis pour la fête de la commune, début            

Novembre. On le faisait cuire dans une tourtière en cuivre avec la 

braise, dessus et dessous. 

      Avant, il y avait du travail ! Il fallait étaler la pâte sur la grande table. 

Une fois cuite les enfants se précipitaient pour manger le caramel au-

tour du gâteau. C’était beau ! 

Madame Faurie. 

 

 De 1914 à 1918, j’étais chez mes grands-parents, à la campagne, 

en Corrèze. Ils cuisinaient dans la cheminée. Ma grand-mère faisait des 

« tourtous »: des galettes de blé noir dans un grand poêlon suspendu à 

la crémaillère.Ça remplaçait le pain. 

 Dans la cheminée on préparait à la fois le repas des cochons et 

l’omelette pour la famille. 

 Pendant ce temps, j’étais allongée sur le banc du cantou, la tête 

sur les genoux de mon grand-père. J’écoutais 

attentivement une histoire que je connaissais 

par cœur et que je corrigeais à la moindre dé-

viation. 

 Les chats et les chiens étaient tout       

 autour, béats devant le feu. 

 J’étais la plus heureuse des petites filles. 

 En cette période tragique, ce fut le meilleur moment de ma vie. 

Madame Grafouillère. 
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 Dans la maison des Landes, il y avait une cheminée. 

On l’allumait quand le besoin se faisait sentir l’hiver. Il fallait chauffer ! 

 Chez mes parents et mes grands–parents, c’était le seul moyen de 

chauffage. On brulait du pin. 

 On allumait le feu avec ce qu’on appelait les 

« gemelles ». C’était l’écorce de pin qui tombait 

lorsqu’on faisait « saigner »l’arbre pour récolter la 

résine. 

 A l’époque, c’était une industrie. Je me            

demande si cette pratique perdure. 

Monsieur Bédouret. 

A la vraie campagne, nous avions un cantou. 

Le chat et le chien venaient se coucher. 

Nous nous retrouvions en famille. On dénoisillait. On réveillonnait. 

Nous n’avions pas l’électricité. On faisait les devoirs à la lampe à            

pétrole, sur la grande table, à coté de la cheminée. 

C’était une grande pièce . A coté il y avait la souillarde 

dans laquelle on mettait tous les cuivres et le chauffe-lit 

en cuivre tout décoré de cœurs. Les toupines noires 

étaient au sol et servaient pour préparer le cochon. 

Maman ne voulait pas qu’on ferme la porte de la grande 

salle parce que disait-elle « on ne pouvait pas respirer ». 

Quand il faisait trop froid, on allait avec notre assiette dans le cantou. 

Et le soir , avant d’aller au lit, on mettait la braise dans le moine. 

Madame Brugidou. 

Mon papa…...la cheminée…..c’était son dada ! 

Il aimait se retirer dans le coin de la cheminée pour 

lire le journal en caressant son chat. 

Il surveillait la cuisson des repas et chantonnait. 

Madame Morteyrol. 



Toutes nos condoléances aux familles de Primo Loschi, Marie Jeanne Bousquet et 
Michèle Burg Girma. Ils nous ont quittés.  
 

Nous souhaitons la bienvenue à Claudine Leguevaques, née à Toulouse ,qui  a travail-
lé de nombreuses années auprès d’enfants dans une école maternelle.  Elle est très 
entourée par son mari, ses deux filles et ses petites filles.  
 

Bienvenue à Emilienne Lavergne, qui habitait, jusqu’à son entrée à la résidence des 
Pins, à cahors. Née à Francoulés, elle y a vécu toute sa vie. Son mari étai maçon et 
agriculteur. Elle l’aidait aux travaux de la ferme et faisait fonction d’infirmière autour 
de chez elle. Son fils habite Pradines et sa fille en Aveyron.  
 

Bienvenue  à Marie Dagas, née au Maroc. Son père était commissaire de police. Elle 
est venue en France à 12 ans, en Savoie puis à cahors. Elle a travaillé comme secré-
taire médicale et a tenu un restaurant durant quelques années. Mme Dagas habite 
Pradines depuis 10 ans.   
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Une association pour les résidants !  

Le repas « barbecue » du mois de juin dans le patio, la soirée du 22 décembre dernier, le 
fleurissement de l’EHPAD… 
Sans l’Association du Petit Bois, qui réunit conjoints, enfants et amis des résidants, tout 
ceci serait très difficile, voire impossible à organiser.  
Cette Association vit au rythme des résidants, qui arrivent et qui partent. En 2017,        
certains membres actifs restent et d’autres vont voguer vers d’autres projets.  
Comme vous l’avez reçu par courriel ou par courrier, vous êtes invités à participer à 
l’assemblée générale qui se déroulera 

 le lundi 30 Janvier à 18h00 au salon 2 de l’EHPAD.  

De nombreux projets sont en cours. Ensemble, faisons en sorte qu’ils deviennent réalité 

pour les résidants ! 

Le spectacle a été de grande qualité, il a réuni 

plus de 110 personnes à l’EHPAD ! Vivement  

l’année prochaine... 

Retour en images   
sur la soirée du 
22 décembre 
dernier 


